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ANNALES DU PAYS CASTRAIS

son noviciat le 24 novembre 1625, et flt sa pro-
fession de foi le 24 novembre 1626.
II ft un long voyage à pied pour aller visiter

Ja grotte de Sainte-Magdeleine, en Provence, et
les reliques de Saint Maximin. Mais il avait
trop présumé de ses forces; il fut atteint à
Marseille, d'une
Cependant il recouvra bientot sa santé et revint
à Toulouse.

maladie très dangereuse.

Sa piété était si grande qu'on lui a attribué
plusieurs miracles. Passant, à Saint-Affrique,
lors de son voyage en Provence, Frère Mathieu
alla visiter le s Pierre Viste, son frère, au
hameaudes Montagnols; il y trouva un petit
enfant, nommé Antoine, au lit de la mort, Le
religieux qui l'accompagnait le pria de donner
sa bénédiction au malade, mais il s'en excUsa.
Mais enfinquand on luifitobserver qu'il n'y avait
point d'inconvénient de faire le signe de la croix
surl'entant, il le fit, et 1'enfantse trouva en
parfaitesanté.
Les infirmités qui affligèrent Frère Mathieu
commencèrent à son noviciat et ne cessèrent
de le tourmenter jusqua la fin de ses jours.Il,
mourut_le 15 aout 1675, avec la réputation d'un
saint.

CHAPITRE X

CURIOSITÉS DU PAYS CASTRAIS (1)

Les environs de Castres et plusieurs parties
de 1l'arrondissement offrent, aux regards des
choses curjeuses dont nous allons donner Je
détail. he sROCHER DE LỬNEL

A une très petite distance de. la ville, en se
dirigeant vers Roquecóurbe, on rencontre un
rocher qui porte le nom de Rocher de Lune.

Extraits tirés de la Biographie et des Chroniqnes Castraises, par
M. Nayral, tome 4, page 337.
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Au premier aperçu, il ne présente rien d'ex-
traordinaire; mais lorsquon l'examine
près. et avec attention, on est surpris de le
voir parsemé de limaçons et de vers pétrifiés.
Il est aussi couvert de pierres, dont les angles
Sont arrondis; les uns ressemblent à des olives
les autres å des dragées; plusieurs trous d'un
accès fort dificile, s'enfoncent horizontalement
dans son sein. Lorsqu'on se hasarde à les visi-
ter en y pénétrant à plat-venire, on en rapporte
quelques pétrifications : ce sont ordinairement
des Serpailles (lézard gris),
quelques serpents qui conservent encore leur
nature osseuse sous les apparences et la dureté
de la pierre.

de

des lézards et

RUISSBAU ET PETITE CẢSCADE DU ROSÉ

Un ruisseau appelé Rosé passe sur le Rocher
de Lunel et forme en tombant une double cas-
cade. Il arrose ensuite une petite prairie, res-
serrée entre des rochers tapissés de fleurs
et de verdure, après avoir serpenté sous des
saules el des peupliers, il s'échappe en mur-
murant et va se, jeter dans l'Agoût. On remar-
que,dansla pierre calcaire, üne.érosion qu'on
ne peut attribuer qu'au sjour des eaux, occa-
sionné par une abondance extraordinajre, ou
par une digue qui aurait existé jadis au bord
de la rivière. C'est au-dessus du Rocher de.
Lunel et de ce ruisseau, dont l'auteur des Anti-
quités Castraises parle avec enthousiasme,
que les Romains avaient élevé le Castrum qui
a donné son nom à la ville.

LES ENVIRONS DE ROQUECOURBE

En suivant la même route jusqu'à Roque-
courbe,.que les ancienshistoriens désignent
sous le nom de Rupis Curna Castellarnia. de
Roquacorbaet qui est si connu de nos jours

t parsesnombreusesfabriquesdebonneteries
et de maroquins, on trouve dans les campa-
gnes voisines de locre et de la pierre noire
en abondance. Il ya aussi près de cette petite
ville úne source d'eau minérale qu'on appelle
la Fontaine de Siloé. Elle n'est guère fréquen-
tệe que des habitants du voisinage qui lem-
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ploient quelquefois avec succès dans plu-
sieurs maladies. Peut-ètre qu'un jour elle
prendra un rang distingué parmi les eaux
thermales les plus renommées du Midi de la
France.

LES SALVAGES

Si l'on revient sur ses pas, on dėscend dans
le village des Salvages: c'est là qu'on pòuvait
admirer, ily a soixante ans(1830) les prodiges
du commerce et 'de l'industrie. Peu d'années
avant cette époque, les Salvages n'était qu'un
amas informe de quelques misérables maisons
habitées par des familles pauvres, auxquelles
un moulin à blé et une papeterie peu impor-
tante fournissaient tóus les moyens d'exis-
tence.

MM. Guibal Anne-Veaute et Grasset en
avaient fait ún lieu des plus remarquables du
département par les importants établissements
qu'ils y avaient elevés a grand frais. Ces deux
industriels eurent quelques succès au début
deleur entreprise, mais bientòt, ayantà lutter
contre la concurrence désastreuse des Anglais,
ils se virent forcés de chảnger la nature de
leur commerce (1).

BURLATS-

Une belle route, longeant presque toujours
la rivière d'Agoût (2), sert de communication
entre les Salvages et Burlats, que Bernard
Guido appelle villa de Burlato et Burlatum.
Rien de plùs gracieux, de plus pittoresque,
d'une fraicheur plus suave, qui. parle plus å
Pimagination et au cœur, qui fournisse des
inspirations plus passionnées, parlant aux
amants, auxpoètes, aux artistes, que ce r0-
mantique village de Burlats. Entouré de hau-
tesmontagnes d'ou descendent plusieurs'ruis-
seaux limpides qui viennent arroser des bos-

(u) Voyez au chapitre lV de la Monographie.
(2) En parlant do cette rivière, nous ferons observér que pendant

tout le temps de la canicule, on y ramasse tous les soirs, à la lumière,
une quantitė incroyable de petits papillons blancs comme la neige et
qu'on appelle dc la manne. Plusieurs personnes en font une espèce de
páte pour engraisser les volailles ou pour attirer les poissons qui en
sont très friands.

quets touffus et des prairies toujours vertes.
on n'aperçoit, pour ainsi dire, ce village qu'au
moment où l'on Iranchit Jes débris de ses
vieux remparts. Sur la gauche, s'appuyant sur
les flancs de la. montagne,sélève l'antique
cháteau que les protestants fortifièrent a l'épo-
que de nos guerres civiles. Bouffard LaGrange
avait choisi ce háteau pour sa résidence. De
là, il s'ela nçait.sur la ville de Castrescomme
un vautour qui quitte son repaire pour fondre
súr sa proie. En face de će. manoir féodal était.
une église, dont il ne reste que: le côténord-
OUest et quelques pans de mur. Le porlail et
la façade exirèmement remarquables par leurs
sculptures, rappelaient les siècles chevaleres-
ques et religieux du moyen age.
Cette église érigée en collégiale en 1318(4),

avait la forme d'unel croix latine, ses dimen-
Sions intérieures dont on peut se rendrecompte
par les restes de ce monument que nous avons
visité et dont nous en avons eu le plan entre.
nos máins, étaient les suivantes:
La nef, 12 mětres de longueur;
Lesanctuaire,9mètres;
La largeur intérieure de la nef y compris

celle des bas-côtés, 10 mètres;
Celle du sanctuaire avec les deux chapelles

adossées au bas-côtés entre ces derniers et
les chevets du cheur, 15 mètres.
L'extrémité du sanctuaire. comprend deux

pelits chevets ou chapelles qui forment la suite
de celle du cheur et complètent l'édifice en
s'appuyant au maitre-autel. Celui-ci d'uneplus
grande dimension se prolonge d'un mètre envi-
ron, au-delà, sur le sol d'ùn petit calvaire qui
clôture a son extrémité l'emplacement decet
édifice.
Les bas-côtés förmaient huit chapelles dont

les arceaux étaient supportés par des colonnes
de forme ronde. Les dimensions de ces cha-
pelles dont les traces existent encore étaient
de 3 mètres de profondeur sur 2 mètres 50cen
timètres de largeur.

de(1) Ces renseignements sont tirės en grande partie dutravail
M. Massol.
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11ne reste plus de cet édifice que les parties
nord-ouest, une partie du sanctuaire et de la
facade. Tout le reste est en ruines. Dans la
partieconservée sont installées la salle d'êcole
et les archives de la communo. On ręmarque
dans le chevet de cette partie dont les voû-
les et les Loitures présentent encore le ca-
ractère primitif, un autel en bois peint, qui
doit remonter à une époque assez reculée.
Cette église a été classée au rang des monu-
ments historiques du département du Tarn, en
l'année 1845.
Pendantlongtemps, Burlats fut la résidence
de la reine Constance eti de sa. file Adélaide,
qui faisait les honneurs.de sa cour, avec cette
grace,cette amabilité qui la rendirent si chère
auxpoètes et aux héros.
Parmi les montagnes qui entourent ce petit

village et qúi, toutes, sont, couvertes de plantes
très recherchées. par les herboristes, il en est
unedont l'accès est si difficile qu'à cause de cela
on l'appelle la Montagne du Paradis. Elle est
arrosée par le ruisseau du Lignon et 1'on y
trouve du marbre et des pierres curieuses. Les
habitants assurent qu'on y voit des corbeaux
pendant toute l'année. Nous ne quitterons pas
Burlatssans faire mention. qu'il y avait autre-
fois un Chapitre et que ce lieu, où M. de Fal-
gueroles a établi une belle papeterie, produit
en abondance de belles et excellentes fraises et

Îramboises:i}K
La papeterie de M. de Falgueroles a été

transformée, dans la suite, en une filature gui,
Vers4850,est passée dạns lesmains de M.Eouis
tioAb6s! Depuispeu, cet établissement a été
acquis parM. Alayrac, manufacturier. Cette
usine complétée par de nouvelles machines se
trouve en ce moment en pleine prospérité et
Produitd'excellents résultats.|

ROCHERS DU SIDOBRE

Les parties les plus élevées de la commúne
de Burlats présentent unė longue chaine de
ochers, dont les formes bizarres et variées
giOnnent l'imagination, Les uns sont arrondis
e allongêsen forme de pain de sucre, les
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autres forment des tables naturelles entourées
de sièges. Ceux-ci ressemblent a des animaux
de diverses espèces, et ceux-là s'élèvent comme
des maisons énormes qui, seraient seules res-'
tées debout au milieu de colonnes brisées ou
de murs en ruines. Tel est l'aspect général que
présente nt ces rochers qui sont to us de nature
granitique et qu'on désigne sous le nom de
Sidobre, c'est-à-dire, d'après Borel, sine opere,
sans travail, sans culture.
Les habitants de Lacrousette montrent aux

personnes que la curiosité amène parmi eux
un rocher qu'ils vantent beaucoup et qui n'est
éloigné de leur village que de dix ou quinze
minutes, Il se distingue, par son élevation au-
dessus de tous les rochers qui l'entourent, et
il offre une singularité qui cause une surprise
agréable. Lorsqu'on en est assez rapproché,
on entend un bourdonnement continuel et
quelquefois, comme.des espèces de hurle-
ments, qui sortent par" de petites ouvertures
que la nature a pratiquées dans le rocher; plus
le vent souffle avec violence, plus ces hurle-
ments acquièrent de la force, de manière qu'ils
sònt quelquefois effrayants. Ce bruit dont
on
fait surnommer le Roc Bramairé.

peut facilement expliquer la cause, l'a

Non loin de là, on remarque un autre rocher
d'unegrósseurprodigieuseet. ui forme une
voûte naturelle, où' les bergers avec leurs trou-
peaux vont se mnettre à l'abri de la pluie; ils
Il'appellentPeiro d fegnal,c'est-a-dire pierre
a servir de grange. Lorsqu'on est par dessous
et qu'on lève les yeux pour examiner la voûte
qu'on a sur sa tête, on y aperçoit très distinc-
tement les empreintesde plusieurs pieds d'ani-
maux, tels que beuís, moutons et chèvres, ce
qui semblerait prouver que ce rocher a été
une matière. molle, qu'il était tourné dans un
sens tout opposé, et qu'il fut ensuite déplacé
par quelque bouleversement ou par la main
des hommes.
Le rocherde Peiro Pou,qü'on rencontre
dans le voisinage de ce dernier, a été ainsi
nommé parcequ'il resssemble à un coq qui
mange : il n'a de remarquable que sa forme.

55
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On. voit encore. dans les mêmes lieux un
rocher très remarguable. Ce rocher, qui cube
d'après Massol, 52 mètres et pèse 13.780 myria-
grammes, est supporté par deux points d'ap-
pui fort rapprochés, et qui laissent entre cux
une pelite ouverture par laquelle un homme
ne peut passer qu'en se trainant sur son ven-
tre; il est taillé en forme de coin :. sa partie
inférieure, qu'on peut comparer à la partie
tranchante du coin, vient s'enfoncer entre les
deux rochers qui la soutiennent, tandis que la
partie supérieure beaucoup. plus grosse, sem-
ble altendre, le dernier coup de massue qui
doit achever de sėparer ces rochers et les bri-
ser en éclats. Cette énorme masse de pierre
est dans un équilibre si parfait. qu'un enfant
de dix ans peut la mettre en mouvement sans
faire de grands efforis, et alors le rocher s'agite
comme le rayon d'ụne balance.
Dans la même commune de Lacrouzette, on

remarque un autre rocher beaucoup plus sur-
prenant, quoi qu'il soit immobile sur sa base.
On évalue sa grosseur a 294 mětres cubes et
son poids à 77.910 myriagrammes;il est posé.
sur un rocher bien moins considérable et de
forme conique, quilui sert, pour ainsi, dire, de,
piédestal et qui n'a qu'un mètre carré dans la
partie avec laquelle il ,est en contact; de là, il
se prolonge et s'avance, presque horizontale-
ment, comme une vaste voûte qui n'aurait
qu'un seul point d'appui et dont la moitié
serait suspendue dans les airs. Lorsqu'on en
approche, on dirait qu'il va tomher sur la tête,

peut se défendre d'un léger mouvement d'effroi.
s Mais en examinant par quel'prodige il se sou-

tient et parait contredire. les lois. de la pesan-
teur, on aperçoit une pierre en forme de coin,
qui semble avoir été placée par la main de
quelque géant, entre sa masse et son point de

qui sert d'appui au géant qui vient d'êlredécrit.
quoique de forme conique comme le dit Mas.
sol, présente dans sa partie supérieure, à l'as-
pect sud, un plan fortement incliné; 2 que
pour maintenir en équilibre cette massegrani-
tique, deux morceaux de piérre de même
nature mais de torme et de volumes inégaux,
et non un seul comme le prétend l'historien
sus-mentionné, sont placés là: comme deux
coins de façon å la fixer sur son piédestal;
3 que ces deux morceaux de pierre sont taillés
et posés comme dessein pour remplacer la
partie de pierre qui manque au piédestal, à
l'endroit de son inclinaison, pour formerune
suríace plane; 4 que cesdeux pierres sont
en apparence d'une nature plus friable etque
le temps a déjà commencé de les attaquer dans
léurs parties les plus molles. De sorte quesi,
par un effet quelconque, la cale qui seprésente
à l'aspect sud venait å glisser sur son point
d'appui, la masse dont elle sert à fixer l'équili-
bre tomberait au même instant; c'estpour-
quoi on l'appelle la Peyro-Clabado, Pierre-
Clavée.ps
Cette pierre a presque Ja forme d'une grande

barque renversée, el présente une longueurde
huit mètres environ, elle forme en avant elen
arrière de son piédestal, élevé d'environ deux
mètres cinquante, deux voûtes de près de huit
mètrescạrrés.
La partie inférieure de cette pierre présente

a l'aspect sud, des dégradations de formes cy-
lindriques de profondeurs et de dimensions

tant il parait hors de son aplomb et l'on ne. inégales. Ces cavités nous ont paru provenir
de désagrégations produites par le temps sur
les parties les, plus molles, qui se sont ainsi
détachěes de la masse.

contact pour fixer son équilibre.
Telle est la description que fait I'historien

Massol, de ce rocher curieux que nous avons
visité nous-même.
Lorsqu'on le voit de près et qu'on l'examine

avec, attention on constate: 1° que le rocher

Nous avons constaté encore qu'à uneépoque
pas très éloignée, des industriels du pays
avaient déjà commencé d'attaquer avec le
ciseau et le coin, le bloc qui sert de socle a la
grande roche. Informé de ce fait, la municipa-
lité de la commune de Lacrouzette, ả la datedu
23 septembre 1872, a pris un arrété pour inter-
dire à ceux qui exploitent ces pierres, dene
plus toucher, a 1'avenir, à aucune de celles qui
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sont signalées, par les historiens, comme
ahietsde curiosités du pays. Cet arrêté a reçu
l8sanction légale par décision préfectorale du
2 octobre suivant.
Les rochers que nous venons de citer et gue

les6crivains Massol et Nayral nous ont décrits
nesont pas les seuls qui nous paraissent mé-
riter d'ètre visités par les géologues.
En suivant la route de Vabre, et à trois kilo-

mètresde Lacrouzette, on jouil d'une vue ma-
gnifique. On a devant. soi la profonde vallée
de l'Agoût et a sa droite le flanc de la monta
gneRicard, couverts de blocs de granit aux for-
mesles plus bizarres, où l'on voit des rochers
monstrueux présentant les formes lesplus
originales. A ses pieds on voit la coulée dite de
las Hortes qui a une largeur moyenne de cent
cinquante mètres environ sur cing à, six cents
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sur un plan horizontal, avec un léger renfle-
ment vers son milieu. C'est sur cettemnassequi
émerge du sol, à un mètre vingt centimètres en-
viron d'élévation, que se trouve placé le rocher
énorme dont il s'agit, semblable à une ovale
allongée. Par sa base inférieure il repose sur le
renflement dece dernier. Dans cette position,
si au moyen d'un levier (1), on le met en mou-
vement, les oscillations très prononcées se
continuent pendant un temps plus ou moins
long, selon l'énergie de l'impulsion développée.
Nous devons ajouter que ce rocher tremblant

est surmonté d'une autre pierre de
dimension qui, dans les mouvements de la pre-
mière conserve une fixité complėte.

petite

Parmi ces rochers du Sidobre qui avoisinent
Lacrouzette, on trouve les ruines de deux égli-
ses. L'une s'appélait Saint-Michel,; ses fonde-.
ments et une partie du clocher sont encore en

précipice affreux:
cétait autrefois l'église paroissiale de Lacrou-
zette. L'autre église, dont il ne reste plus que
les quatre murailles, portait le' nom de Saint-

mètres de long.
Lorsqu'onse rapproche de Vabre, èn suivantvue´sur les bords d'un

lemême chemin, on rencontre une autre vallée
entièrement couverte de blocs de granit et au
milieu desquels on en remarque un dont la
forme rappėlle celle du chapeau de curé ; de là . Martial.
lenom que les habitants lui ont donné de: Ca-
peldal Ritou. iUnpeu plus loin on yoitles Trois Fromages,
groupede trois rochers placés les uns sur les
autres et ayant la forme de fromages..
Sur le haut de la montagne on voit un a utre

rocher surnommé le Roc de l'Oie, â cause de sa

forme.S93 'is
Dans la commune de Lacrouzette se trou-

vent divers rochers tremblants plus curieux
que celui de la Roquette, situé sur le chemin.
qui conduit de la vallée du Lézert à Lafontasse.
On, rencontre encore dans la même commune
uņetrès belle cascade formée par le ruisseau
du Lignon,, surnommée Ja cascade, de la Fer-
riêre où les eaux se précipitent d'une hauteur
devingt-cing mètres au moins.
Le plus joli et le plus curieux rocher de cette

contrée est le rocher tremblant de Sept-Faua,
dans la commune de Burlats. Il est posé sur
un autre rocher dont la surface beaucoup plus
Considérable offre l'aspect d'une sorte d'auge

du Sidobre, rentronsSans nous éloigner
dans la commune de Burlats, près du domaine
de Cand Soulel, il existe deux rochers appelés
Rocs dél Piot, l'un ressemble à une huitre
renversée, sur sa coquille convexe; sa gros-
seur est dè douze mètres cubes, sa pesanteur
de trois mille cent quatre-vingts myriagram-
mes. Pour si peu qu'on lui donne ùne légère
secousse, on parvient a l'ébranler et il tremble
a'une
d'un volume moins considérable puisqu'il ne
cube que dix mètres et ne pèse que deux mille
six cent cinquanle myriagrammes, est pres-
que rond, quoique aplati sur plusieurs points
de sa circonférence. On peut aussi l'ébranler
après quelques efforts, mais son mouvement

manière tres visible. L'autre rocher,

d'oscillation n'est presque pas sensible.
Au-dessous de ces deux rocs, sur le penchant

de la montagne qui regarde le sòleil levant et

u) Les, habitants du pays ont eu. le soin de placer sur le rocher qui
sert de ase un levier en bois qui sert aux visiteurs pour mettre ce rocher
en mouvement...
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à üne petite distance du hameau de la Roquette,
est situé le rocher qu'on appelle le Rocher
tremblant, dont parle Borel dans son livre des
Antiquités de Castres. Ce rochèr se présente
sous la forme ovale; sa grosseur est évaluée a
treize mètres cubes et son poids est de trois
mille deux cent cinquante-cing myriagrammes
environ. Sa partie supérieure est un peu apla-
tie ; la partie inférieure est terminée en pointe
et repose sur une roche plate d'une surface
d'environ cinq mèlres carrés, un peu inclinée
dâns le sens de la pente du coteau. La roche
qui lui sert d'assiette étant légèrementcreusée
à l'endroit ou il est placé, le retient en équili-
bre, et il n'est arrèté là que par une enrayure
ayant une ou deux lignes d'épaisseur au plus.
Lorsq'on le pousse a plusieurs reprises

dans un certain sens qui nous a paru etre du
nord au sud, on le voit rès distinctement se
balancer et obéir aux impulsions qu'il reçoit.
Ses mouvements sont assez prononcés pour en
reprenant sa position naturelle, écraser une
noix ou une noisetteque l'on introduirait dans

nous venons de parler; elle est posée sur un
autre rocher qui émerge du sol à une hauteur
de trois mètres environ au-dessus de la voie
sus-indiquée.
A 50 mètres environ de ce point,, coule le Lé-

zert, dans un fouillis de rochers de diverses
formes et dimensions couvrant entièrement le
lit de ce ruisseau et disposés dans des positions
très curieuses. Laccumulation de ces roches
semble indiquer le résultat d'un cataclysme,
car ils ressemblent en réalité à un nombre in-
calculable de monstres qu'une puissance sur-
humaine a réunis sur ce point dans les posi-
tions les plus bizarres.
Bien que le ruisseau du Lézert ne présente

à la vue qu'un très faible filet d'eau, lorsqu'on
en parcourt les bords, on entend à divers en-
droits comme un bruit sourd et extraordinaire,
produit par l'eau qui circule a travers ces ro-

Dans certaines parties, il existe des
excavations formant des cascades invisibles
qui produisent le bruit dont nous venons de

chers.

parler.
l'ouverture de l'angle ouvert par son incli- Parmi les personnes qui, depuis 1556, époque

où Borel faisait l'histoire de ces curiosités,
sont venues visiter le Rocher tremblant, nous
citerons, d'après Nayral, I'un des derniers his-
toriens, MM. Marcorelle et Alexandre Dumėge,
tous deux membres de l'Académie royale des
sciences, inscriptions et belles-lettres de Tou-
louse. Le premier, vers la fin de 1748, parcou-
rut le Sidobre, accompagné d'un autre savant,
son ami, et il Y prit des notes très exactes,
d'après lesquellesil composa, l'année sui-
vante, uûn mémoire qu'il adressa à l'Académie
dessciencesde Paris, dont il était correspon-
đant èt quil publia dans le Mercure de France,
du mois de mars 4749. M. Dumège a parle du
Rocher tremblant dans plusieurs de ses ouvra-
ges.

Les curieux qui vont le visiter le couvrent
naison.

d'inscriptions ou de devises que le temps efface
et qui sont bientôt remplacées par d'autres.
Borel nous en a conservé deux en langue ita-
lienne qu'on y lisait de son temps. La première
est ainsi conçue :

IL PIU ALTO E QCEL CHE TREME

On la traduit par ces mots: le plus élevé est
celui qui tremble, ce qui peut recevoir un sens
physique et un sens moral.
Voici laseconde inscription

COSI ALMÉN TI MOVESSI, O DURA FILI!

C'est, dit Borel, la devise d'un amant qui aĆ-
cuse sa maitresse de ce qu'étant aussi dure que
ce rocher, elle est encore plus inébranlable.
LeRoclhertremblant est situé sur le coté

nord et au bord dú chemin qui, de Lafontasse,
va traverser le ruisseau de Lézert, tout près du
hameau de la Roquette. Cette masse granitique
n'est qu'a quelques mėtres du cours d'eau dont

GROTTE DE SAINT-DOMINIQUE

Au pied de la montagne, sur le penchant de
laquelle s'elève le rocher tremblant, on trouve
une grotte très curieuse. L'entrée en est iné
gale et élroite: on ne peut y descendrequ'en
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aapp
toutassis. Lorsquon est parvenu dans l'inté-
rieur, on se redresse sans difficulté et l'on á
par-dessus la tète une voůte qui, inspire en
même temps l'effroi et l'admiration. Elle est
formée par de gros rochers, posés les uns
sur les autres, et qui ne se soutiennent en
I'air que par leur contact mutuel ; ils laissent
entr'eux des vides qui. donnent passage à la
Iumière, ce qui fait qu'on n'a pas besoin de
flambeau pour se conduire et pour contempler
les objets dont on est entouré, On entend sous
ses pieds le murmure du ruisseau de Lézert,
qui lutte en écumant contrę les obstacles qui
s'opposent. à son passage. Sur la gauche

ment la forme d'une chaire, et plus loin on
en voit un áutre, creusé par la chûte des
eaux, etqui ressemble assez bien à un bé-
nitier; on a beau le vider, il se remplit toujours

montagnes prétendent qu'à l'époque des guer-
rescontre les Albigeois, saint-Dominique vint
chercher un refuge dans cette grotte, pour se
soustraire à la fureur des hérétiques el qu'il
Yprêchait la parole de Dieu; cest pourquoi ils.
l'ont appelée la grotte de Saint-Dominique.
Près dubénitíer dont nous venons de parler,

on aperçoit une ouverture à peu près semblable
å celle qui sert d'entrée à cette première grotte;
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nDUyant les mains à terre ou en s'y glissant venons de parlèr et qui cependant n'est pas
aussi connu. On raconte que, le 1r septembre
1828, un enfant de six ans le fit trembler. Deux
rochers énormes le soutiennent; celui sur 1le-
quel il est posépeut avoir environ trente m-
tres de hauteur sur quatre-vingts de tour, et il
s'en échappe une source très abondante qui
sert à abreuver tout le bétail de la métairie. Âu
rocher le plus inférieur, c'est-å-dire à celui sur
lequel 1es deux autres s'elèvent en immense
pyramide, estadossé un four qui lui donne un
aspect tout å fait pittoresque.
A la vue des innombrables masses graniti-

ques du Sidobre, on ne peut s'empêcher de
reconnattre le ténmoignage irrécusable d'un de.

et à l'un des côtés intérieurs de la grotte, ces grands cataclysmes qui, dans les temps les
on remarque un rocher qui imite grossière- plus reculés, ont changé là tace du globe.

LE OARLÁ

par l'effet de la fltration. Les habitants de ces vient de fixer notre attention, on rencontre,
Non loin du dernier rocher tremblant qui

domaine très
agréable, ayant appartenu à M. Roux, ancien
procureur du roi, à Castres. Des fondements
d'une assez grande étendue, qu'on a découverts
en travaillant, lá terre et quelques papiers que
possédaitle propriétaire,établissaient qu'avant
les guerres civiles ce lieu étaient un hameau.
Deux vieilles traditions disent aussi que le
Carla a été la maison de plaisance du doyen du
chapitre de Saint-Pierre de Burlats, et une pro-
prióté de la' société des Jésuites. Une pierre
qü'on trouva vers l'année 1797, et qui existait
en nature sur un des murs de l'ancien cháteau

dans un site pittoresque, un

Cesdeux salles ont environ mille, tojse de lon- du Carla, du coté du midi, oů M. Roux l'avait
fait placer, vient a i'appui de ces deux tradi-
tions; elle témoigne, du moins, que1le proprié
taire de ce domaine était un personnage im-
portant, faisant partie d'un ordre religieux. Sur
cette pierre sont gravés un écusson, au chámp

lion d'or, surmonté dun
lambel de gueules. Sous I'écusson on lit, d'un
coté, Ave Maria, en lettres entrelacees, et de

d'argent, avec un

l'autre, Jesus hominum salvator.

elle aboutit à deux autres, plus spacieuses,
mais où l'obscurité est assez épaisse: elles sont
aussi formées par des rochers amoncelés,
comme ceux de la grotte de Saint-Dominique.

zueur sur septou huit cents de large, etla voûte
de l'uned'elles a plus de trente pieds d'éléva-
tion: on y retrouve le ruisseau. de Lézert qui
1ouleencơne avec plus de fracas, sans être pres-
que aperçu, et va se perdre sous ụn pont natu-
el, dont les pierres,: arrondies' comme des
Pains,sontd'uneblancheur éclatante.'sg
En descendant de la Roquette, du côté d'une
etairie appelée le Roc,on rencontre un rocher
emblant aussi curieux que celui dont nous Dans ces dernières années, le domaine du
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la propriété de M. EugèneCarla est devenu
Fau qui y a fait batir un beau cháteau du style
moderne.

MONT PUYTALOS OU COTE DES BIJOUX

AUTRES CURIOSITÉS

Il parait que les terres qui avoisinent la ville
de Castres et les eaux séléniteuses dont elles
sont imprégnées, possèdent une vertu parti-
culière pour pełrifier les objets qui ont, pen-A un quart de lieue, nord-est de la ville de

Castres, est un petit coteau ou monticule appelé
Puytalos, par les uns, et Côtedes Bjou, par entre le cháteau de Gaix et Lavitarelle, il existe
les autres; il abondeenpétrificationsetcristal-
lisations extrêmement variées. 0n y a trouvé
des côtes de melon, des écorces de citron, des
coquilles, des os de poisson et des amandes
changées en pierres cristillasées(1).

dant longtemps, avec elles, un contact non inter.
rompu. Sur les bords de la rivière de Dürenque,

une petite grotte, qui n'a pas plus d'un mèlre
carré de surface, sur deux mėtres de hauteur,
et qui est toute tapissée de mousse pétrifiée.
L'entrėe en est cachée par des plantes vivaces
ou rampantes, ce qui est cause qu'elle n'est
guère connue que de quelques personnes: cest,
dans son genre, ùne miniature achevée.
Sur la rive gauchè de cette mème rivière de

Durenque, entre le pont de Penchenéry etla
première papeterie (1) qu'elle faisait mouvoir
jadis, on voit un gros rochér qui mérite d'ètre
mentionné. Lorsquon en fait. tomberquelques
quartiers, on y trouve des blocs d'un cristal
très pur, qui pourrait ètre ciselé etqu'on
aurait cherché sans douteà exploiter, si
la veine qui le produit était plus abondante.
Près du hameau de Tournemire, il existe

quelques silex très précieux: ils ont, dansleur
intérieur, unė espèce de cristallation extrème-
ment compacte,qui mord très bien sur le
verre; elle participe de la nature du diamant
à vitrier et pourrait très bien le remplacer
dans l'usage augquel il est spécialementconsa-
cré.
S'il faut s'en rapporter à Borel, le domaine de

Gourjade, à un quart de lieue de Castres, et les
terres qui entourent Labruguière, possédaient
jadis d'autres pierres non moins précieuses,
puisqu'il certifie qu'on y trouvait de bellesmar-
cassites.
Le méme écrivain prêtend que Jesenvirons

de Saix sont favorisés d'une fontaine qui pétri-
fie, au.bout d'un certain temps, tous lesobjets
qu'on y.dépose. Elle offre, dit-il, auxrecherches
des amateurs, un grand nombre de pétrifica-

(1) Il n'existe plus aucunepapeterie sur la Durenque.

Les pétrifications, cristallisations et priapo-
lites de notre Côte des Bijou sont très recher-
chées par les personnes qui s'occupent de for-
mer des cabinets d'histoire naturelle. L'on en
expédie quelquetois à Paris et même dans les
pays étrangers, aussi les lieux qui les renfęr-
ment sont-ils souyent explorés par les curieux
ét les savants. Dolmieu, l'abbé, Rosier, vìnrent
les visiter dans le dernier siècle, et ils ont,
fourni au colonel Dupuy, le sujet d'un mémoire
très intéressant, dont il fit lecture à une des
séances de l'Académie royale des sciences, ins-
criptions et belles-lettres de Toulouse.

LE PONT DUFRAISSE

Les ravins entre lesquels on voit couler 1e
ruisseau du Fraissé, sur lequel s'élève le pont
qui en porte le nom, n'est guère él0igné de la
Côtedes Bijoux. Plusieurs personnes préten-
dent y avoir trouvé des ceuts d'aigle pétrifés.
Sil faut les en croire, ces eufs, lorsqu'on les
agite, laissent entendre un bruit. léger occa-
sionné par la glaire et le jaune que le temps
aurait durcis et qui forment un corps séparé
dans celui qui lui sert d'enveloppe; ce sont.
sans doute, les pierres d'aigle, dont parle Borel
dans son livre des Antiquités de la ville de
Castres. Tout cela nous paratt fort douteux.

(1) Nous avons dėjà dit un mot de ces oristallisations au chapitre lr de
la Monographie, en parlant de la gėographie physique de la commune.
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tions, telles que feuilles racines et capillaires.
Près deDourgne, on voit une autre source
non moins remarquable. Les habitants des
campagnes voisines -assurent qu'elle guérit
toutes les maladies cutanées; et ceux de Dour-
gne, en particulier, certifient qu'elle a un flux
et reflux comme les eaux de la mer. On trouve
aussi, non lojn de cette ville, de petites pierres
qui ont la propriété singulière de détonner
quand elles ont été exposées pendant quelque
temps à l'action de la chaleur. Le 15 décembre
1836,M. de Quatrefages en présenta à l'acadé-
mie des sciences de Toulouse plusieurs échan-
tillons, qui avaient été apportés de Dourgne
par M. Adrien de Vallerangues, et ils furent
examinésavec un vif intérêt.

LE THORÉ A CAUCALIÈRES

Auprès de Caucalières, la rivière du Thoré
qui, jusque-là, promène ses eaux sans rencon-
trer le moindre obstacle, disparatt tout à coup
dans quatre cavités effrayantes.: Elle parcourt
ainsi, sans élre aperçue, une distance d'environ
huit cents mètres, et sort ensuite de ces gouffres
profonds par deux ouvertures qui sont au pied
de la montagne; ce phénomène n'est apparent
que dans l'été, 1orsque les,eauxX Sont basses;
alors toute lá rivière est engloutie. Mais quand
les pluies ou les inondations ont enflé son
cours, les cavités qui la reçoivent n'état pas
assez grandes, elle les déborde, passe par-des-,
sus et trompe l'espérance des curieux. Il est à
présumer que cette, rivière fait de nombreux
détours dans Tintérieur de la terre, puisque
Ton a plusieurs fois observé que si elle est
troublée, au moment où l'on commence à la
Perdrede vue, il faut attendre plus d'une heure
avant de voir sortir de l'eau trouble par Jes
Ouvertures qui la rendent à la lumière. On ne
Peut employerque ce moyen pour vérifiar com-
bien elle emploie de temps à parcourir le sou-
Lerrain; car rien dece qu'on y jette n'en sort:
Plusieurs malheureux pêcheursy ont été en-
trainés par la rapidité du courant et jamais on
n'a revu leurs cadavres.
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Dans les rochers qui entourent le village de
Caucalières, on trouve des salles immenses,
dont les voûtes etles parois sont formés natu-
rellement d'énormes blocs de pierre; elles sont
plus vastes et aussi curieuses que la grotte de
Saint-Dominique; mais, comme elles sont plus
éloignées de Castres,' elles ne reçoivent pas
autant de visites et ne sont pas aussi connues.

GROTTE DE CAMBOUNÉS

Le village de Cambounés, situé dans une
gorge des montagnes qui entourent la petite
ville de Boissezon, possède une grotte extrê-
mement intéressante; on n'y èntre que par une
ouverture très étroite. Immédiatement après
avoir franchi l'entrée,on descend par une pente
si rapide que, si l'on ne prend ses précautions,
on est fort exposé a glisser et à rouler jusques
au fond de la grotte. L'intérieur en est si obs-
cur quon ne doit point s'y engager sans être
muni de flambeaux et accompagné d'un guide.
Sion en considère la voûte, qui est très élevée,
on la voit remplie de cristallisations auxquel-
les la nature a donné mille formes diverses et
qui, se renvoyant les unes aux autres les reflets
de la lumière, forment des scintillations si
éblouissantes, qu'on se croirait transporté dans
un de ces brillants palais dont parlent les ro-
mạns féeriques. La surprise qu'on éprouve
d'abord à l'aspect des beautés qui vous entou-
rent fait bientôt place à un léger mouvement
de crainte. A l'extrémité de ces voútes souter-
raines, 1à où vont se perdre par gradation tou-
tes les arcades cristallines qui soutiennent cet
édifice magique, on entend un bruit: sourd et:
lugubre dont on cherche vainement a deviner
la cause, et qui acquiert plus d'intensité à me-
sure. qu'on pénètre plus. avant dans 1'intérieur
de la caverne. Lorsqu'on est parvenu au point
le plus éloigné, toutes les incertitudes cessent,
et l'on reconnait que le bruit dont vos oreilles
sont frappées, n'est causé que par la chúte d'un
petit ruisseau qui,, après avoir arrosé les prai-
ries voisines, s'engloutit dans ces vastes cavi-
tés; ses eaux bouillonnantes- sy précipitent
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avec fracas et, jaill issant, par le brisement des
rochers, retombent à vos pieds.
Pour arriver à cet endroit, il faut parcourir

un certain espace de la première salle, à travers
un nombre considérable de rochers couverts
d'un liquide visqueux qui peut a chaque ins-
tant occasionner votre chûte ou, des accidents
plus graves. Parvenu à çe point, on rencontre
comme une cloison de rochers amoncelés les
uns sur les autres et formant- comme une bar-
rière infranchissable. Mais on remarque sur
le coté droit une petite ouverture qui, en se
plaçant à plat ventre, permet de pénélrer dans
une seconde partie de la grotte. En cet endroit,
on remarque un enfoncement du sol, ayant la
forme d'ụn puits, qui reçoit les eaux dont on
vient de parler Les habitants du pays préten-
dent qu'au-delà du puits, il existe d'autres sou-
terrains, mais personne n'a voulu y pénétrer.

LE TROU DU CALEL

Si M. M" Nayral est le seul auteur qui ait
parlé de la grotte de Cambounés, on a beaucoup
écrit, en revanche, sur une caverne infiniment
plus grande qu'on trouve au midi de Sorèze,
sur le revers de la montagne Noire ét qu'on ap-
pelle le Trou. du Calel, Elle a fourni a Faléry, à
Borel, a Lenormand, a Massol, des details plus
ou moins circonstanciés et en dernier lieu,
C'est-å-dire, en1822, le docteur Clos en a fait une
longue description à la fin d'un ouvrage histo-
rique sur Sorėze et ses environs, dont il est
l'auteur.
M. M Nayral s'est servi de ces écrivains pour

nous donner la description des parties les plus
intéressantes de cès souterrains qui consti-
tuent un des phénomènes les plus extraordi-

8naires de la géologie.
La partie de la Montágne Noire, oů est situć

le Trou du Calel, s'appelle le Causse.

s'étend presque dans tout l'intérieur; au-dessus est
ua grand bassin en entonnoir qui communique dans
cette grotte par un goufre très profond, et ce n'est
pas sans intérêt que- l'on voit aujourd'hui le hameau
du Causse bati dans l'ancien cratère de cette moata-
gne, que tout annon ce avoir été volcanisée. Les eaux
du bassin se réunissènt d'abord en petits ruisseaux;
mais parvenues au bas, elles se dispersent de nou-
veau, iltrent à travers les terres et vont former, sans
doúte,le ruisseau qui traverse la. grotte ou la belle
fontaine qui sort, en divers temps, des rocs de la Fen-
đeille (1).

Le gouffre dont il est ici question a une pro
fondeur de 14 mètres et ressemble au pavillon
d'un entonnoir; il se termine par une espèce
de tuyau qui s'enfonce dans l'intérieur de la
montagne. Jadis les regards des observateurs
pouvaient plonger dans le tond de cet abime;
mais, depuis quelques. années, un rocher de
10 pieds de haut sur & de large, s'étant détaché
des parois du gouffre, est venu se placer en
travers au-devant du tuyau et il en cache l'en-
trée ; cependant il ne ferme pas le tuyau her-
métiquement pour qu'on ne puissey pénétrer.
On ydescend jusqua une cerlaine profondeur ;
mais bientot après on marche sur des pierres
mouvantes et la pente devient si rapide, qu'on
est forcé de s'arrêter pour ne pas s'exposer à
degrands dangers: tel est l'aspect extérieur

Péné-
trons maintenańt dans 1'intérieur par le Trou
que présente la montagne du Causse.

du Calel, a vec un guide et des, flarmbeaux.
On trouve d'abord une ouverture d'environ

deux mètres; on avance: le sol qu'on a sous
les pieds est très incliné'et glissant; les voutes
qui sont sur votre téte menacent de laisser
échapper des pierres énormes-qui paraissent
prétes a vous écraser. Il faut tantôt se courber,
tantôt marcher en profil et l'on aperçoit à coté
de soi, d'intervalle en intervallè, des puits d'une
profondeur inconnue..., le chemin devient en-
suite plus praticable; il vous conduit èndescen-
dant toujours sur les bords d'un ruisseau très
limpide qui coule paisiblement dans le fond de
lacaverne.Lorsqu'on a traversé ce ruisseau,
on entre dans une galerie magnifique qui sert.

Elle parait avoir été, dans le temps, entièrement
bouleversée; elle est pleine d'excavations au-dedans
et au-dehors. C'est là que l'on trouve des pyrites, des
fragments de lave et de basalteet des couches de i20
rochers perpendiculaires. La vaste grotte du Calel

1
(1) Extrait des Annales de statistique, 13+ livraison, année 1803.
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de communication à plusieurs salles très vas-
tes. Ja plupart de forme circulaire et toutes
décoréesde marbres, d'albâtres et de cristalli-
sations.
La première salle qu'on rencontre ěst celle

quimérite le plus d'être observée: on y voit
unestalactite ún peu roussátre qui descend de
Javoûte jusqu'à terre et dont les dimensions
sont si bien proportionnées qu'au premier
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du marbre statuaire et des albåtres de la plus
grande beauté. Une de ces salles est habitée
par un nombre considérable de chauves-souris;
elles s'en sont emparées d'une manière si
exclusive qn'elles n'en sortent jamais, et lors-
que la clarté des flambeaux vient díssiper l'obs-
curité halbituelle qui les environne, elles quit-
tent toutes leurs trous et font tant de bruit en
volant qu'on en est presque effrayó.
Malgré tous les dangers auxquels on s'ex-

pose en visitant cette caverme, surtout lors-
qu'on veut en parcourir toutes les sinuosités,
en sonder toute la profondeur, nous n'avons
pas oui dire que personne y ait encore péri. On
prétend néanmoins que beaucoup de: curieux

demeurée suspendue à la voûte: Toütes les ont été au mnoment dy trouver la mort: entr'-
autres exemples que nous pourrions citer,
nous ne rappellerons que le suivant. Au com-
mencement de 1année 1828, deux professeurs
du collège de Sorèze y entrèrent de grand ma-
tin, sans guide et avec.un seul flambeau.
D'observation en observation, ils furent con-
duits plus loin qu'ils n'avaient pensé, et ils
finirent par s'égarer. Le flambeau s'éteignit
avant. quils eussent retróuvé le chemin qui
devait les ramener au jour. Pour ysuppléer,
ils coupèrent en lambeaux leurs vètemeıis et
les brůlèrent; mais cette ressource étant épui-
sée, ils perdirent tout espoir de sortir de ce
noir dédale. Ils s'assirent sur un rocher,, pour-
suivis de pressentiments sinistres, et ils n'at-
tendirent leur salut que de la Providence.
Cependant toute la journée s'était passée sans
qu'on les eût vus a Sorèze ; la nuit arriva et
ils n'avaient pas encorë
n'avaient prévenu personne qu'ils allaient faire
cette promenadé, on ne savait où les chercher
et l'on avait de grandes inquiétudes sur leur
compte ; heureusement pour eux, quelqu'un se
rappela que la veille on les avait entendus par-
ler du Trou du Calel ; leurs amis y coururent,
accompagnés de personnes qui en connais-
saient tous les détours on les trouva accablés
de fatigues, maudissant leur imnprudence, et
$e croyant destinés á mourir de faim et de

paru. Comme ils

abordelle ressemble à une colonne placée dans
cet endroit pour soutenir le plafond; mais
lorsqu'on la regarde de près, on s'aperçoit que
sapartie intérieure, est séparée du piédestal
d'environ six pouces, et qu'après avoir été
cassée par quelque accident fortuit, elle est

partiesde cette colonne ont -entre elles un rap-
port si régulier et si parfait qu'on dirait
qu'elleaété travaillée par la main d'un artiste:
le piédestal peut avoir quatre pieds de hauteur;
il est large rond et cannelé. Le fùt de la colonne
qui, comme nous l'avons: déjà dit, est séparé
de six pouces de ce piédestal, a plus de .douze
piedsd'élévation sur un pied six pouces neuf
lignes de diamètre; il, est cylindrique et très
légèrement renfié dans le milieu.: Quant au
chapiteau il tient a la voûte; l'on ne peutl'ob-
server en détail.Les parois voisines de la co
lonne sont chargées avec profusion de stalac-
tites qui imitent parfaitement un, drapeau
placósur une corniche, et dont.les franges des-
cendent avec grâce sur des décorations non
moins6l6gantes. Tous ces objets cristallisés,
Parsemésde prismes, de miroirs a facettes et
dùne infânité d'autres ornements, réfléchissent
mille fois la clarté des torches qui guident vos
paset forment un spectacle d'une majesté im-

désespoir.

posante.
En sortant de cette belle sallè, on trouve
espassagesencore plus difficiles et plus dan-
s9eux que ceux qu'on a déjà suivis. Si on les
Iranchit, ense traina ít sur le ventre et sur les
nains, on arrive dans d'autres salles aussi
Dacieuses qui présentent es mémes phénomè-
ues. Outre les concrétions terro-aqueuses qui
en apissentpresque tous les rochers,on yvoit
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